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*. SCENE PREMIERE. 

HIPPOLYTE , seul , à la porte d’ mirée , 
à la cantonade. 

Au revoir, lesamis, anrstvoir. ( Eascènt .) 
Cette pauvre petite Augustine , elle ne se 
doute guère que c’est aujourd'hui «a fête, 
et doublement sa fête, puisque j’ai reçu de 
ma grand’mère paternelle son consente- 
ment à notre mariage, et encore plus que 
son consentement... un bon de 150 francs 
à toucher A la grande poste... Dièit 1 sera- 
t-elle à la joie de son cœur!... allons-nous 
faire une noce! quand ça devrait: durer trois 
jours et coûter DO francs, je ne regarde pas 
à la dépense... d’ailleurs , on ne se marie 
qu’une fois du vivant de sa femme... parce 

S ue, quand on a eu le malheur de se per- 
re l'un ou l’autre, comme de raison, on se 
raccouple une seconde fois , une troisième 
fois, une quatrième... Eh bien ! ça me fe- 
rait pourtant de la peine à moi , si j’étais 
mort et qu’on vienne m’annoncer que ma 
veuve s’est remariée... ça me donnerait un 
coup!..- avec ça qu’il y a des jours- où 
Augustine a un faux air de tergiverser if 
mon égard... C’est peut-être une manière 
d’épreuve comme dans les Trois Sultanes . . - 
2 * année. - '. TORE 1 


■eRe est si madrée c’t’Augustine. .. (Il re- 
garde dans sa chambre. ) Ah ça ! mais, ce 
n'est donc pas la peine d'avoir une femme 
de ménage. Comment , il s’en va je lie 
sais quelle beure, et la mère Badureaun’a 
pas montré le bout de son uer... elle aura 
passé sa johrnécà jacasser, à cancanner... 
e'est céllt-là qui est un fameux moulin à 
paroles. : . je ne sais pas si elle aura jamais 
asse* de langue pour le restantde ses jours. 
(On entend parler et marronnrr dans la cou- 
lisse. ) Ah 1 Dieu merci , la voilà qui s’an- 
nonce en murrontianl, 
ft aséeo a o& scx .èvas c oojeuaàc O QCooaoe o ao.oaaQeo 


SCENF II. 

HIPPOLYTE , La MÈRE BADUREAU, 

mec deux bouteilles de champagne vides 
dans son tablier. 

la mère RADLRF.AG. Ah! Dieu! c’est-y 
haut!.. c’esl-V haut!. : . deux cent vingt- 
quatre marches!. 

tllFPOLYTE.Ou’est-ceque vous dites donc? 

’ LA MU R F. UADtnu vu. Je dis la pure vë- , 
rite, monsieur la mère Badureatt n est 
pas laite pour en imposer : deux ceutvmgj- 
t plaire marelles... tout' autant, pour mon- 
ter et de& eiulce. 

mrpiii.YTF,. Allons donc , je savais bien 
qu’il n’y avait que moitié. ’ , 

LA MÈRE BAIïURE'V. Pour ceux- qui t es- 
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tent... mais ceux qui s’en va et qui est 

chargée. 

uiri’uLATE. "Vous venez t*nl, 1* in^-c. 
LA mère BADUREAU, câlinant. Dam '■ 
écoutez donc , cher ami, faut ben qu’un 
gagne sa pauvre existence... avec ça qu’on 
n'est pas millionnaire., vous êtes assez juste 
pour croire que si on était millionnaire ou 
n’ferait des ménages que pour son plaisir. 

nirfOl.YTE. Pas tant de verbiage... à la 
besogne... Je sors , j’ai plusieurs courses à 
faire... j’irai peut-être À la Fille maintîntes 
chercher Augustine. 

la «ÈRE tADVlBAV. Peur qu'un autre 
La reconduise.. . Est-ce que nous aurions la 
chose d’êtée jaloux? 

hiitolYte. Moi... ab! bien oui... eide 
qui?... pii. trouverait-elle mieux?... un ar- 
tiste colleur , peintre en bâthnens, du us scs 
meubles. . qui, déjà, avec ses économies, s’est 
amassé une petite croûte de pain pour sa 
vieillesse. 

la mère BADUREAU, à part. Pour quand 
il n’aura plus de dents. 

Hiri'OI, v TE. Je ne suis point jaloux.... 
mais si je m'avisais une fois d’en pincer, 
comme dit Orosiuane, ça serait du vilain !.. 
je sens lit-dedans que je serais hors de moi! 

LA MERE BADUREAU . Dieu '. que les hom- 
mes sont tyrans ! i'tst ce que me disait 
tout à l’heure cette pauvre petite nièru 
Dupont du troisième. 

iiiphilyte. Voilà ce qui vous h retardé... 
vous êtes entrée -chu» elle... quand dettx 
bavatxles se rencontrent... 

la iiÈRE BADUREAU. C’est ça qu’elle a 
bien envie de parler , eette pauvre petite 
chère femme , que son mari est à l’agonie, 
et même que c’est un événement qui... 

nnmoLYTE. Je neveux pas le savoir vo- 
tre événement. 

Ai h : ! oudevillt Je f tetu ^inç. 

Au lieu j'Iair’ des t-snrans, 

Y uns lericc mieux, U vieille mire, 
D'rni|>loyer vuj roomeru 
À faire vbs appartenions. 

Rentier. e« p’tit séjour 

Propr* comme une bunboonicre, 

AHn nu 'à muo fdour 
Ml chambr* *olt un amonr. 

EN S KM B I.E. 

Au lieu d’fifr’ tics cancand, etc. (// sort.) 

LA MER K BADUREAU. 

Je n’ku jamaii d'eaucans f » , , * 

n'est pas là mon ordinaire^ 

J*eftoplôr tous mes moiheo* 

A faire mes appaHcpcn»? 

SCENE 11 le 

La MÈRE BADUREAU, seuk. 

Les vlà les parvenu? ! . . . méchant bar- 
bouilleur en décor..". Pas plus d’piiié du 
pauvre monde... (Elle s’assied et pose ses 



deux bouteilles. ) Ah ! oui a c’en est un évé- 
nement celui-là!:., ce gueux de Dupont, 
pendant qui- sa fengiir ftpit Sortie... il s’est 
finjutisomié. tout à son aise, qiiVu'reiilr.inl 
elle l’a trouvé comme mort, qu’jl n’a- 
vait plus que l’ante a rendre... et il paraît 
encore que tf était de la poison assez clière, 
cal- 1rs nrmte il 1rs **Bieni goudronnées et 
tii clca^s.. il eu a hn deux pour ne pas se 
manquer. .. Les v’ià ces coquines dejjgu- 
teiUes !... ah ! je le$ retun liait rajs!... la 
petite mère Du (sont m'a dit île les jeter au 
coin de la bpme... mais, je tacherai de les 
vendre à l'épicier ppw ut avim uu peu de 
café... Ce que c esl/jae'de nous! après ça, 
échignez-vous donc pour faire des ménages 
à mk liards. Al Ions, allons, une petite gout- 
te d'eau de Vie, ça lue remettra les sens. 

Am : Trnrz-rnni , jr suis un htm hnmmr. 
t'.Hrr. la dam' du |M’«uiier-i:léi{i*r 
J iii’*|iprov umuii Jr Saml V uiceût * 

Au ttcj>nd , j'ai toujours l'usaatf , 

|)* jirciidi' jurquVfiu/ «le rftUuuui ; 

I iiiiu .ai. |r iii '"luimisi ' •• 

Qurqu*» p'iils verra d'consotatifms , 

j u#»' pA> bcswJii ; dv Ui)nùlrc {EUt bofi,) 

Pour lytt me x ptit s conlriimtions. 

J’avais besoin do ça. 

.Si LM. iv. 

La MERE BADUREAU, THEODORE. 

, TUEUDORk , de lu pal te. Mou ami J’olyU; 
n'est pas cltezlui^ , • 

la «ERE badurrau. Non; monsieur 
Tliéodore , mais que ça ne vous eitipcrhe 
pas d’enti er. M*** Augustine va pas larder 
à revenir de son magasin de nouveautés. 

THÉODORE. Mère jMdurentL.nl n'est pas 
pour Al' 1 * (Justine tpie je vteus, c'est pour 
l’olytc. 

LA itxi: n aocreai . Sournois , un peu 
jKHir lui , braueonp pour elle. 

TiiÉoiHHiE. Et donc!... je ne suis qu'un 
ouvrier 'mëcalirtep... mais je ue m'intro- 
duirai jamais dans les alVerlions d un ami... 
c’est aii-dessHS do- mes moyens. 

la MERE bain UEAti. Elle est pourtant 
bien gentille la ]ietite Augustine, eilcue vous 
voit pas d’un mauvais oui. .. elle aime bien à 
faire la petite partie de domwo avec 
M. Tliéodore. 

THÉODORE. Vous savez bien quelle eu 
aime un autre. 

LA MÈRE BADUREAU. Est -ce qu’on Sait 
jamais ce qu’ou aime!... Voilà moi, à 
quinze ans je croyais aimer ma première 
inclination; à dix-huit ans, j’ai eru aimer 
nion premier mari ; à vingt-trois , j’ai cru 
aitnef mon second.... et j’ai pusse ma pau- 
vre jeunesse à m’apercevoir que je me 
trompais toujours. 
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jratoMRE. Si cMç était libre , je ne dis 
pas; je me liasardernia à lui lâcher une 
parole en douceur.... et encore.... voyez-' 
voua.... moi, je suis dans les langues 
mortes.... à moins <|u’ttu verre de vin,... 
<Wi! ç* , un verre de vin «Ans les cheveux, 
ça me change à mon avantage.... hardi 
comme un boulet de canon!.., IMais elle 
va se marier avec Hippolvte Vécliard. 

la MÊ*E Bsni nKSi . Dans mon idée, 

. cVesl pas un être assez relevé pour elle. ... 
J’ai une nièce.. Ah! bien, cV*s^pas elle <|ui 
aurait jamais songé à épouser plus basque 
soi. 

THÉODORE. AlV! M ,u votre nièce est 
mariée? '*■ *' • ' • ' . ' ' ' .* 

la méiie it.\t)i ueaO. A un négociant. 

Théodore. Quel coMvoe qu’il fait? 

LA MERE tAQBRKMU. Ab ! voilà!..,. «I! 
est dans les suils ou dans le voton. 

Théodore. On est bien là-dedans..!;. 
Commtut que yous le nommez? 

la mère R\Dt rk \ r. Altcmlrf dont... 
'Je sais bien que ravant-derniêre fois c’te 
pauvre chérie lu’a dit qu'il s'appelait Lau- 
rent. 

Théodore, ktfurébtl... c’eat nn nom de 
baptême. v 

la mfre R % ru .rf. Ai*. Faut croire, car 
la denuèfe fois elle m’a dit qu’il s’appelait 
Charpentier. 

Théodore. Vous «avez donc )«* été à 
la noce? 

la MÈRE hUu rkai . Pas si dénaturée! 
eoumie elle disait , ce chérubin ; si j’avais 
l’mconvenauce d’inviter mes païens, il. 
croirait que je veitx loi faire épouser toute 

la ! imillr. 

TtiÉopqctK. Moi , l'ai ma fieiié... Je ne 
me inésaflieiiii jamais avec quelqu'un qui 
serait plus haut que moi. 

la hèrc b\di re au. Kb bien ! alors la 
petite Augtistine serait bien votre affaire. 

Théodore. Taisez- vous donc. . . la voici. 

SCÈNE Y. 

Les Mêmes T AUGUSTIPIE. 

. (LHe entre rn rkintanl. tlle ôte »ojn srhalt en 

* parlant, elle le pose sur une chaise*) 

AUGUSTIKE. 

Ai k >!< Ponsenki. 

Du magasin , jeune fillette , 

Quand chacun de vous sortira , 

Le soir, n'allez .jamais srulrile; 

• • Lee inducteurs sont toujours là. 

On vous attend , un vous suit, ou vous guette r 
bientôt oq vous attrapera , 

, Car , pour cruoucr une pauvre griselte , 

Ces monstres fliwmm'i sont toujours U. 

Oui, pour cfoautr un' grise ttc, 

Ces fnonstres a'homiii’* sont toujours là! 

A lût s»ti\e. Bonsoir à tout le monde..* 


Tiens , vous êtes encore ici la inère? 

la mère b \D t ri al. Jo m’y ai mis sur 
le tard. 

THÉODORE , tirant de sa poche un bouquet 
de violette dans du papier. Si j’osais tous 
offrir ce modeste bouquet de violettes, . . 

At GfRTi.XE , le prenant. Ce sont de ces 
choses qui ne se refusent pas. 

LA mère badi'Reau. Elle sent la rose... 
c’est du parfum... 

AOOISTLME. D’ailleurs, ne tes- vous pas 
l’ami d’Hippolyte? 

('t'héudorc soupire et Aiigusti.0 fait un petit mou- 
. vcment de rompassinn- 

LA hkke H \iti iti: \i . C'est donc toujours 
(VI. lli|i|>olyte qn’a I» préférence? Si jetait 
à marier, ça ne serait pas mon caprice.,, 
il a des uioiiicus où il n’est pas sociaL.... 
Parlez-moi de M. Théodore... troilà un 
surnuméraire d’amour , ijui u 'engendre 
pas de mcraucolie. 

tulodori:, Mire Badureau , on a ses 
rliagrins eouttne tut autre... mais ce n’est 
.nas il ne raison pour en étourdir Pierre, 
Paul et la compagnie. 

ALGCSTIAE , gnime.nl. Bah I... vous avet 
des chagrins, vous?,., des ehagrius d'a- 
mour... ait! contez-iuoi donc ça. 

Tiii onnnr Pour vous égayer... merci. 

ai üi smi:. J’aime ça , moi, les secrets... 
Au magasin , c'est à moi que s'adressent 
toutes ees demoiselles !... 

Ata : Ihstet , restée , troupe ,'u lie. 

Ctrl moi qui r'çois leur, conlideuers 

? ui lil Ire. Irttrca d'Ieurs amans, 
connais IVlat de leurs finance* ; 

Le revenu d’Ieur* senlimeui. 

Je sais leurs intrigue* secrétes , 

I.e nombre de leurs cruautés ; 

Mais ces demoiselle, sont discrètes 
, Sur relui d'Irurs infidélité*. 
la a r a K BAiit nKAU. Je crois bien que 
si vous le pressiez tm peu , le jeune hom- 
me... il vous rn forait aussi une confi- 
dence... V 

. AlUfSTiMi le regarde avet amitié. Théo- 
dore... mettez-vous là... vous me devez 
une, revanche... Bu attendant lllppolytc, 
noos allons faire notre partie de domino... • 
LA Mi:HE BAMREAl'. Faites, mes petits 
agneaux. (A part. ) Je profiterai de ça pour 
donner un coup de pied chez la petite 

mère Dupont 3e suis sure qu’il en est 

amoureux... ça peree. (Ktle sort ) 

■vvmo.vvévvvinnivv.^^^^v-^ pgp ' 

SCENL VI. 

AUGUSTINE , THEODORE. 

(Ou a arrangé la tabl.- , apporté les dominos. On 
s’nssieJ , cl la partie cummence , tout en par- 
font.! ' 

ai i . i sriM. Ce pauvre Théodore!... une 
passion malheureuse! 
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THÉODORE. Mademoiselle Augustine, 
parlons pas de ça... des passions, j’en ai 
pas ressenti avant de vous connaître... La 
mère Badureau a voulu parler d'une aven- 
ture de rien... qui m’est arrivée... que je 
lui ai contée autrefois. 

Augustin e. Vous devez en avoir eu 
des ayentuiH, monsieur Théodore, avec 
votre physique et vôtre gaîté. 

Théodore. Tiens... elle vous a dit qnc 
c’était à la Gaîté? 

AUGUSTINE. Du tout. 

tuéodoru. Est-ce dr$le , de tomber 
juste Sur le théâtre... C’était une belle 
créature!... pas si jolie que vous... oh î 
non , elle ne peut pas s'en flatter. {On mêle 
les dès. ) Elle ifte regardait, je ne faisais pas 
semblant de iu’en apercevoir. ( On prend 
les dés.) Mais voilà son lorgnon qui me 
tombe sur le nez, alors jp le rau\asse , 
( Augustine pose) et je monte aux premières 
loges pour lui remettre. 

AUGUSTINE, avec, un petit mouvement d’hu- 
meur. A Votis A poser. 

THÉODORE. Je pose. Elle uie faisait des 
remerciemens à n’en plus finir... moi, je 
ne pouvais pas lui en faire... J<j me suis 
soustrais sans rien dire. 

Augustine , posant. As. 

Théodore. Le plus beau de l’affaire, 
c'est «pie le dimanche suivant je la retrouve 
au Vaudeville.;, tout à côté de moi : j’é- 
tais à la galerie... billet donné... elle au 
balcon... elle me faisait des {Posant.) 

Cinq. 

augustine. Comment ? cinq yeux ! 

THÉODORE , montrant le jeu. Non , je dis 
cinq... 

Augustine. Bien... bien... j’en ai. 

(lille pose.; 

THÉODORE. Voilà qu'elle me cause..... 
qu’elle me dit de me présenter chez elle... 

(Il pose.), 

Augustine. Je boude. 

THÉODORE. Comment! vous boudez pour 
ça ? , 

AUGUSTINE. Je boude', parce que je u'ai 
pas do quatre. - 

THÉODORE. Ab !... du deux. ( Augustine 
pose.) Pour me donner mi |ieu île cou- 
rage , j'entre au café des Bains-Chinois, 
( il pose un dé ) je demande uu petit verre 
de... de... 

AUGUSTINE", posant un dé. Trois-six. 

THÉODORE. Qu'est-ce que vous djtes 
doue?... non, du kirch. , 

AUGUSTINE. Je vous dis que je pose le 
trois-six ; ou , si vous l’aimez mieux , le 
six-trois. 

THÉODORE. Ab! J’étais pas au jeu... Je 


monte me du Helder... un appartement 

magnifique des rideaux à toutes les 

■ croisées. , 

AUGUSTINE. Il y a des gens qui ont du 
bonheur.,' ' 

Théodore , posant un dé; Je m’étais 
imaginé que la particulière était dans la 
lingerie, dans la soierie... pas du tout... 
elle était dans la noblesse. 

AUGUSTINE. Ab ! oui , une Prenez 

garde, v’ià que je passe. 

Théodore. ( Augustine pose. ) Elle me 
fait asseoir dans un fauteuil pour me dire 
queqies parens étaient tous des barons, des ’ 
marquis. , 

Augustine, souriant. Peut-être bien des 
contes. * *' 

Théodore , posant un dé. EUe me com- 
mence l’histoire de ses malheurs. 

AUGUSTINE. Domino! . * 

THÉODORE. De ses amours, 

AUGUSTINE , prenant sa carte. Combien ? 

THÉODORE. 22 , et en comptant le double 

six, 34. ’ • 

AUGUSTINB , prenant sa cortc. Je marque. 

Et. quel âge avait-elle cette belle dame ? 

Théodore. On lui aurait bien donné de 
28 à 29. 

AUGUSTINE , marquant. Cela fait 40. 

THÉODORE. Oh ! pas tant que ça. 

Augustine. Bab !... j’en avais 6, et 34 
que vous me donnez, ça fait bien 40. 

Théodore. C’est juste... On s’était mis 
sur son trente-ot-un. 

(On remue les des.) 

, , Air: Restes, restes , eie. 

l'avais mon habit île toilette. 

J'avais on gilet noir tout blanc; 

Et j'avais sur ma rhcmiselle 

One belle épingle, en fana diamant, 

J'étais vraiment éblouissant. 

El çctl’ grand’ dame, je l'suppose , 

Trouvant mon costume à son gdàt. 

Croyait parler à quelque chose , 

Eli’ ne parlait à rien du tout. 

Augustine. Vous vous rapetissez trop, 
monsieur Théodore... rien et vous c’est 
bien différent. 

Théodore. Aussi , je sentais intérieure- 
ment que je devenais... (// pose. ) Blanc 
partout. 

Augustine. Du blanc, j’en ai. 

' a (Elteposé.) 

Théodore. Mais je me suis joliment 
trouvé soulagé. . . quand j’ai entendu sonner 
à la porte... 

(On sonne.) 

Augustine. Entrez... Ah ! la porte est 
fermée!.'., je vais ouvrir. ( Théodore veut y 
allrf. ) Laissez donc. 
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, scem; Vu. 

Les Mints, PALMA. 

fALMA , à la pot te. Pardon, madame, je 
crains du m’être trompée. 

THÉODORE , fl purt. Ciel !... 

palma. Est-ce ici la demeure?... 

AdULgTlNE. De M. Hippolyte Véchard, 
peintre eu bâtiment? 

Emma Non , ma belle enfant ; ce u Vsl 
pas là la personne que je demande. On 
m'avait dit qu’à ret étage demeurait un 
M. Théodore,., 

• aiglstwk , U montrant. Le voici, ma- 
dame... ' i , • > 

THÉODORE , ü part. Abie ! allie ! 

P AJ. MA , avec mip ris' et dédain, \ ouS 
ici, monsieur! 

Augustine, à part. CVst sa comtesse... 

PALM S. 

Ain : Le beau Lycos aimait Thermie. 

Je sui* pour voit* un troubjc-fèt« 

Vous ne m'attendiez pas ici ! 

THEODORE. 

Vous m’y trouves en tête » tête, . 

Avec la futur’ il’un ami. 

PALMA. 

Sur l’amitiê , c'est en vain qu’on se fonde f 
Quand votre belle lui p'.âira , 

L'ami toujours vous trahira... 

AUGUSTINE. 

11 parait que dans le grand monde ' C 
Ils connaissent ces coult urs-lâ ! 
tNSKMBU-.. 

AUGUSTl >E , TtlÉOOqjrt.- 
Il parait que dans le grand monde, etc-. 

PALMA. 

Certainement dans lfe grand monde , 

( >n coonair ces trahisons-là !.. v 

palxa. Il nie semblait , monsieur, que 
d’après la manière dont je vous ai reçu 
citez moi..*. 

THEODORE. Trop bien... c’est ceqni tn’-a 
indiqué dë n’y pas revenir... J’ai vu que 
ma mise vous égarait... vous vous figuriez 
ue j’étais quelque jeune homme du café 
e Paris qui pouvait prétendre à vous con- 
duire à la mairie de votre arrondissement. , . 
j’ai eu tort de n’avoir pas été assez z ‘hardi 
pour vous dire : Madame , je ne suis pas 
ce que je parais , je suis dans la mécanique, 
pour vous servir. 

palm \. Croyez-vous donc que je n’es- 
time pas un ouvrier jeune et modeste... Je 
me serais fait un plaisir de tous protéger ; 
mais j’y vois clair, monsietir, et ces égards 
que vous témoignez à une petite grisette. .. 

AUGUSTINE. Doucement , la grande 
dame... il ne faut pas mécaniser Ta gri- 
sette : elle est de mise partout , quand file 
est jolie !. .. elle est du bois.dont on fait des 
baronnes, des marquises... des femmes 
d’agent de change , et même des artistes , 
ce qui est bien plus fort. 


I TOUTE. S 

palma. Mademoiselle , je lie descendrai 
point à vous répondre. 

Théodore. Madame... madame... 
auüustine. Pas de ces airs-là... je vous 
jlrie : soy «princesse, duchesseycomlesse.. . 
tout ce que vous voudrez... mais soyez 
honnête et polie. # 

Théodore. Gustine... GiLstine... 
PALMA. Mademoiselle, vous oubliez qui 
vous* êtes et qui je suis. 

AUGUSTINE. Quand vous seriez la reine 
'd’Espagne, l’impératrice de Russie, la 
princesse de Monaco ! 

segNE V,lil. 

Les Mêmes, La, MÈKK HADIHEAI). 
i.A mère BADiRE.vr. Mes petits auges, 
me voici de i ciuur. >, .. 
palm a , à part. Cette voix ! 

LA MÈRE DADliREAL . Lit bien 1... eSt-CC 
que j’ai la berlue?... 

AUGUSTINE. Quoi donc? 

LA MÈRE BADUREAli , tendant tes bras à 
Palma. Tiens !... p'est l’auclionneUe! 

AUGUSTINE, riant. La. tomtesse Fau- 
chomieUe ! 

la mère badi beau. Comtesse!... tu se- 
rais Comtesse , nia pauvre nièce? ■ . 
Théodore. Sa nièce J 
la mère BADLRF.Ati. Mais tu montes 
donc en grade tous les jours! - 

AUGUSTINE. El la tante de Al” c la com- 
tesse qui fait des ménages à six francs par 
mois ! 

PALMA , vivraient à TTitodore. Et vous ne 
dites rien, monsieur, vous me laissez in- 
sulter ! . 

la mère RAnuREVi. Comment! le mé- 
caiieien est de ta connaissance ! . 

AUGUSTINE. Connaissance intime... c’est 
lui qüc madame la comtesse venait cher- 
cher au cinquième au-dessus de l’entresol. 

'LA, MÈRE BADGREAU. Est-ce donc- que 
t’es veuve? 

THÉODORE', t/ui fait tous ses efforts pour 
apaiser les Jemuirs. J’ai eu le plaisir de ren- 
contrer madame votre nièce ; je la croyais 
libre, mais son origine était un obstacle... 

LA MÈRE BAUUREAU. Son origine était 
honnête, entendez-vous, monsieur,.... 
Fancliounejte était la tille à la mère Gri- 
gnolard , la fruitière qui vend des oranges. 

AUGUSTINE , riant. Ali ! . . . la comtesse 
Grignolard ! 

la MÈRE badureau. Mémement que 
son père était. ■ 

PALMA , interrompant vivement. Mon 
père... mon père était ce qu’il voulait. 

LA MÈRE BADUREAU. Pas du tout. Il 
était ce qu’il ne voulait pas ; car il voulait 
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iüe au tic chose , à preuve qu’il voulait 
acheter le fonds de son frère Jérome. 

scèm; i\. 

Les Mêmes , JÉROME. 

IÉHOMF. , s’arrêtant aorc ses seaux. Y 
a-t-il besoin dVau pour le quart d’Iictlre? 

la MF. rf. RAnr reau. Et juste. . . Le voilà, 
ion onele J('*rôine. 

PALM a , désolée. C’est pour en mourir. 
LA mère BADtiRP.AU. Laisse-là tes sciaux, 
mon vieux... et reluque-moi cette créa- 
ture du bQn Dieu... 

jfrome. Ah ! sainte Vierge! 
la mère BvniiREAi:. Il n’est pas ques- 
tion de sainte Vierge, là dedans... Est-ce 
que tu ne reconnais pas?... 

JÉRÔME. La petite à Grignolard !... que 
si , que si. Viens donc baiser ton oncle, 
Fanchomielte. 

auücstixe. V’ià M" 1 * la comtesse qui se 
noie. 

PALM a. C’est un guet-à-peus!... une 
indignité. , 

Am de VP ail ace. («•* acte de J’méviiablé. ) 

Dr cel accueil j*f»^èrc 

Mc venger moi pitié. ‘ * % 

LA WÈr.R «ADÜRPAU. * . 

D’qù - vient donc ta colère 
Quant on t’fait amitié ! - , 

AUGUSTIN». 

Ici, rooirti ci-tou* bonne nièce, 

Allons 'donc , tcndcz-lcer les bras, 

Puis voty r'd’ricndrM duebme 
Quatre ou cinq étages plus bas. 

' 4 PM.MA. I * « 

De cet acraeil j’espère 
Me venger sans pitié. 

J’étouffe de colère 
Avec leor amitié. 

Oui , je serai sans pitié. 

ENSEMBLE. 

. JEROME ET M**' n ADUREAU. 

Viens avec moi, ma chère, • 

De toi j’avons pitié ; 

Puisque ma sorur est ta mère , 

Tu me dois ton amitié , 

Tu nous dois ton amitié. 

THOMAS ET AUGUSTINE. 

Pourquoi cette colère 
Et ces airs de pitié? 

11 vaudrait mieux lui faire 
Un accueil d’amitié , 

Un accueil plein d’amitié. * 

( Palma sort en menaçant. ) 
B8COOOQOOOCCOgQOCOG C CQGOGGG>^ V) OviOOqOOOOQOCO 

SCENE X. 

THÉODORE, AUGUSTINE. 

AUGUSTINE. Dieu merci ! il ne faut pas de 
révolution pour détruire ces noblesses-là.. . 

THÉODORE. Elle n’a que ce qu’elle a 
cherché. 

AUGUSTINE , souriant. Et non , puisque 
ce qu’elle cliercbait c’était vous. 

Théodore. Ce n’est pas vous, Augustine, 


THEATRAL. 

qui vous donneriez jamais pour ce que vous 

n’ètes pas. 

AUGUSTINE. Fi donc !• est-ce qu’on doit 
jamais tromper les gens.... quand ou n’y 
est pas force?..’. ■ 

THÉODORE . Voilà de U vraie morale. La 
franchise est la reine des scutiincns. 

Augustine. Voilà pourquoi il faut fou- 
jours qu’un mari ail confiance en sa 
femme.... J’ai |icur qii’llippolytè n’en- 
tende pas de celle orclïfe-là — .Toutes ces 
pièces nouvelles qu’il va voir - , ça lui donne 
de mauvaises idées. 

THÉODORE. Rien possible. , : . 

AUGUSTINE. L’autre jpur qu'il est allé à 
Lucrèce Borgia , ne ui’a-Iril pas dit le len- 
demain en riant : C’est vrai , mais c'est 
égal , il pie l’a toujours dit... . que si je.le 
trompais , qu’il ferait comme elle , qu’il 
m’empoisonnerait. 

THÉODORE, lia voulu se vanter.... parce 
qu'il n’est pas du tout de ce geure-là. 

AUGUSTINE. Depuis quelque ternis il de- 
vient tyran.... Certainement je l’aime 
bien !... et la preuve , c’est que je vois tous 
ses défauts. 

THÉODORE} si approchant. Faut donc que 
que je ne vous aime pas , mademoiselle 
Augustine..:, car moi, je ne vous eu trouve 
(aucun , 

SCÈNE XL. 

Les Mères, HIPPOLYTE. 

ntPPOLYTE, aorc un peud Ai/meur.ricvous 
déranger, pas, c’est moi. 

Augustine. Pourquoi donc se déran- 
ger ?... Nous pallions de toi. 

lllPPni.YTE. C’était donc bien secret 
pour se le dire à l’oreille ! 

AUGUSTINE. Est-ce que tu vas devenu- 
jaloux , Polyte. 

HIPPOL'tTE . Si c’est mon plaisir ! 

THÉODORE. Il serait joli , le plaisir! 

HIPPOLYTE. Il me semble que. . . les pas- 
sions sont libres.... La Charte ne défend 
pas d’etre jaloux. 

AUGUSTINE. Cependant, si je te disais: 
mon petit Polyte, ça me contrarie... Pour- 
quoi ip’épo uses-tu , si lu n’as pas confiance? 

HiPPOLYTE. Pourquoi?.... pourquoi?... 
ça c’est mu- autre affaire , on aime.... on 
est jaloux ... . on épouse tout de même — 
Je sais bien qu’il y a là le roman de 
M. Paul de Kock qui vient après. 

Théodore. Esl-cç qu’on parle jamais 
de ces cLoscs-là avant le mariage? 

HIPPOLYTE. D’ailleurs il u’j a plusàs’en 
dédire. .. j’ai le consentement de ma 
graud’uière. ... tous mes papiers quelcon- 
ques sont arrivés. 


Mon ami polyte. 


AICISTINE. El tu ne m’en avais rien 
dit, vilain mystérieux ? . 

Théodore. à purt. Knfooeë l'amour!... 
uirroUTE. I. est venu eouiine uu coup 
de foudre, aujourd'hui , à midi, par la 
poste ; avec uu billet de cinquante écus 
que m'envoie ma grand'iperc et que je 
viens de toucher.... Je te ménageais cette 
surprise pour ce soir.... Qgel quantième 
tenons-nous?... le 27 août.... veille de la 
Saint-Augustin. 

ALI. ESTIME. Ma fête...'. 

JIltODOuK , soupirtuil. Votre fête. 
AtiiiCSTUE. J'aurais dû m’en douter 
quand vous m’ave^ offert ce bouquet de 
violettes. 

iiipfoi v ri: , piipir. Déjà — Théodore a 
la mémoire heureuse. 

i liront p ni Je n'ai pas oulilié la tienne 
non plus , le 12 de ye mois. 

UKJt STI.ve. A tel point que vous lui 
avez fait cadeati xl'utie cravattede fantaisie 
dont je me suis fait uu saUtoir. 

iiimiLiTt , }tjé. C’est égal je cafbp- 

tais être 'le premier.... 

THÉODORE. il fallait donc le dire.... Al- 
lons, ne vas-Lu pas faire la moue:... VI, 
c’est encore joli d’être le second.... Vive 
la joie !.. . Moi , je vais sur le boulcvart 
Montmartre, chez cë diable de Desmtm le 
pâtissier , chercher des gâteaux et des brio- 
ches... . de là chez le niarcltaud de vin, qui 
a du Bordeaux prenzie? à soix.Yrite-quhizc 
centimes., ( A part. ) Faut s’étourdir. 

A \%dcla i»o Galopade. (Jiimu’au irluUT. comin 
Frédéric.) 

B fen , en ce jour, 

Ne m*p»ratl Iran He»u pour * % 

Uue fêle si rhère : 

Si je l'pouvais, 

De grand t aeur j« voudrais 
En faire seul tes frfeis! 

Aronimitr. 

Comme elle m'atlend, ' 

Je m’«n yad prrvcuir ma mère 
Q’iu viens à l'invant 
De recevoir re consentement. ' 

Quanti viendra l'inomefll , 

Mêrûsieur Théodore , j*cspèrc 
Qu'au gré dt 1 mes voeu* 

Noua ouvrirons le b*l tous deux. 

ensemble. 

Hl’pPntïTE. 

Rien, en ec four, 

Ne lui parait liop beau pour 
Une fél* si r hère ; 

Mais d'ers apprêts 
Aujourd'hui je voudrais 
Q'rcoesjr seul fasse les frais. 

AUGUSTINE. 

Rien , en rc jour, 

N’ vous parait trop beau pour 
Une fête si chère. 

THÉODORE. 

Riet\, c® et jour, 


Ne m'paralt trop beau pour 

Une fête si * dicte ; 

Si je l'iiouvais , 

De grand rumr je voudrais 
En fa re veut le« frais. 

SCI \| \ll. 

1IIPPOLYTR, sent. 

Il rnV>^^lIsqn« , , ce Théodore..;. toujours 
pmihi A CeU un ami ; 'MW il 

il*)' a pas d’enneinis connue les amis par 
rapport aux femmes. .. Il n f y a cpi’à voir 
dans les ménages , c’est toujours un ami . ., 
c’est votre meilleur aifir.;.. Jr ne donne 
pas dans ce rlmrlntanisme-lA, moi , jf veux 
un ami qui ne m’emprunte pas d’argent... 
qui ne trouve pas ma femme à son goût.... 
et qui de lents ep teins paye à déjeuner.... 
à diner à la Y ainpugnu ou antre part..'., me 
fasse Sm petit radeau à lin» fête.... Voilà 
comme j’entends l'amitié j des amis comme 
ch ; je n’ttn durais jamais asse*..., mais des 
Théodore !. .. Bon, Don.... tint fois ma- 
rié.... je «hange «le quartier, je déménage 
sans laisser mon adresse.... et puis cherche 
après, mon petit, Paris ést grand. 

SCENE Mil. 
lITPl'OLVTi: , PALM A. 

e 'I M ' , o pari. Je les ai vus sortir tous 
deux ; je suis tranquille , et je pourrai me 
venger à mon aise, 

hippolyte. Eue femme !... Que désire 
madame ? 

PU MA. Vous êtes peintre. en lùtimciis, 
monsieur ? 

iiippoi.ate. Ogi, madame. Si vous vou- 
liez vous asseoir ? 

palMa. C’esi inutile ; je donne un bal 
d'aujourd'hui en huit dans mon apparte- 
nu n>, un iln Ih hl. r, n“ I , .ni second. On 
in’a beaucoup parlé île vous, de votre 

ont iKitir lu tenture, pour le décor.... 

uns êtes élèvV de feu Diqioucliel. 

II1P1*0LYTE. Comme dit Fauchon : co- 
tait mon maître en l’art de plaire. 

PALMA Je l'ai su par uu île vos amis.,, 
un jeune homme fort aimable qui a une 
assez jolie petite femme, M. Théodore. 

1HPPOI.YTE. Théodore!... il n’est pas 
marié pour le quart d'heure. 

PALM t. "Ab !... vraiment!. > • A l’intimité 
qui régnait enlr’eux , on s’y serait trompé. 

HtPPOLYTK. Vous le* avez vu* ensem- 
ble.:.. quelquefois? 

palma. Je les ai rencontré* très-sou- 
vent. . , Cela, fait Un joli coi q.|e.„. Nous 
mettrons le salon bleu et argent. 

ntppoi.1 TE , a lui- même. C’est impos- 
sible ! 

. M . 
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PALM*. Comment , impossible! 
humilité. Ah! pardon, madame : je 
pensais.... Dans te moment j'étais bien 
loin.... Nous disons : le salon bleu et ar- 
gent , nui. {A lui-même. ) Ça fait mal. 

palma. Non, ça fait très-bien,... J’ai 
vu de ces tentures-là chez de mes amis, 
des banquiers , des artistes de l'Opéra.... 

BIPMH.YTfc, Et ils avaient l’air d'être 
mariés ? 

t PAL MA. Qui? les banquiers,... les ar- 
tistes! 

' hippolyTE. Non. .. TLéodorc et ta jèunc 
fille que vous avez rencontrée. 

Palm \. Oui.... à peu de chose prés. 
HIPPOL Vte . t ne jeune personne brune. . 
«'est-ce pas?... bien faite, de dix-neuf à 
vingt ans. 

palma. Oui , d’une figure passable, 
hippolyTE Ah ! charmante.... 
p ALMA. Cela dépend de la manière, de • 
voir.... Nions autres femmes, nous sommes 
très-difficiles.... Ensuite , vous fou nu res 
les banquettes. 

HIPPOLYTE , à lui- même. Ce serait bien 
dur.... 

palma. Vous choisirez les plus douces. 
HIPPOLYTE , il lui-même. Au moment où 
je compte faiie afficher mes bans. 

PALMA. Je préfère des banquettes. 
HtpPOLYTR , revenant. Vous en aurez , 
madame, vous en aurez , des banquettes... 
c’est la chose la plus simple... .(A lui même;) 
Je veux éclaircir tout cela... demander des 
lumières dans tout le quartier»... 

palma, A propos de lumières ... il me 
faudra un lustre. Au surplus , si vous vou- 
iez vous donner k peine de passer chez 
moi demain matin , je vous montrerai les 
pièces de mon appartement, vous pren- 
drez vos mesures , et nous conviendrons 
de tout ensemble. 

hippolyTE Oui, madame... l/in- 
grate !... J'y passerai.... je me vengerai.,.., 
Won, je m’arrangerai pour y aller. .. , 

PALMA, à part. Ma petite (‘risette, je 
vous ai ménagé une jolie réception. 

AIR du - itup de ta Tentation: 

Je vaut promets de oc fin , rire (du Mari de la 
Mure ) 

HIPPOLTTB. 

* Compter sur moi pour votre ftlv, 

Eli' <era d’un gnù' eqilil! 

A part; Ah* vraiment . jVn perdrai la ttte 
A Palma.) Et te tout à juste prie. 
ENSEMBLE 

Complea sur moi pour votre fêle. 

PALMA. ( 

Je compte sur vous pour mè fdtc, ' 

Je veut élonrtet Part». 

[A pari ) .le émis da'tVen perdra la tlte , 

El moi d' avariée jeu ris ! * 

(Elle sort.) 


I THÉÂTRAL. 
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SCENE XIV. 

hippolytb , seul. C’est affreux !. . . c’est 
épouvantable!,». Augustine aurait de ces 
absences-là!... Je sais bien que ce ne se- 
rait pas la première.... Moi ! être trompé 
comme le mari d’Indiana. ... ou comme 
mille autres que je salue louai» jouis et 
que je ne nommerai pas.,., parce que ça 
pourrait avoir des inconvénien»!... Com- 
ment me procurer la satisfaction de savoir 
si c’est vrai ?... Si je lui fais la moue , elle 
se doutera que je suis de mauvaise hu- 
meur.... Elle est si fine!... Et puis, il y a 
des femmes, quand elles vous trompent... 
i-ll» y mettent une délicatesse.... Impos- 
sible de les découvrit.... La faire espion- 
ner par un sergent de ville. ... -c'est une 
opération coùtcusè. ... L'espioimér 'moi- 
même?... elle me connaît.,., elle se dou- 
tera que je la suis , surtout si j’évite de lui 
parler... Cest eruel de ne pouvoir pas 
être sur de son fait !.. Quand je me crè- 
verais les yeux à les regarder, je nS’ verrais 
que du feu...- Je leur rends justice.... ils 
ne sont pas assez hèles.... pour me faire la 
queue sous mon uez, à ma barbe.... O 
amour 1... tu en perdis trois.... comme a 
dit M. de Lafontaine.... mais tu en as 
perdu bien d’antres depuis ce tems-Ià. 

SCENE XV . , - . 

HIPPOLYTE, La MÈRE BADUREAU. 

la mère BADiRKAt. Je ne finirai doue 
jamais ce ménage d’aujourd’hui? 

hippolyti: , à part. Eli! mais , si j’in- 
terrogeais la vieille ? 

n mère B VDt'itEAii. Il v en a d’aucuns 
qui s'amusent pendant que les autres sont 
dans la peine. .. 

' hippolyTE. Ainsi va le monde, mère 
Badurcau. Tant qu’on peut , faut mettre 
le chagrin sons ses pieds. 

L A MEBE BADliREAU. Ça fait qu’on prend 
le dessus.... C'est bien comme moi , dans 
ma jeunesse, tant plus j'avais de chagrin , 
tant plus jo m’amusais.... ça fait que je 
n’étais jamais triste. 

■ippolyte. Dites donc , la mère aux 

cancans qu’est-ce qu’on dit stirmoi dans 

le quartier?... hein? voyons — là.... J’ai- 
merais assez, à savoir ce qu'on pense de 
mon mariage. 

LA ifÉBE a.AMJBEAlT. VoUS-...On VOUS 
respecte.... on vous estime; ça me fait 
pensef que l’épicier nt’a dit que vous lui 
redeviez six sous de fromage. . . . Vous pou- 
f Vez votis flatter d’être considéré.... Pour 
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ce qui est de moi , je ne taris pas sur votre 
éloge , je fais la vôtre comme je fais celle 
de toutes les personnes dont je fais les mé- 
nages. 

bippolyte. Et Augustine.... Augus- 
tine.... hein L.. ou n’est pas sans jaser un 
peu sur clleVr 

LA MÈRE BADUREAU. Manuelle Augus- 
tine.... se comporte très-biiui.... et elle est 
toujours parfaitement mise.... et même 
qu’elle a trompé beaucoup de personnes. 

bippolyte. Comment, elle a trompé 
beaucoup de monde ? 

LA MERE BADUREAC. Moi la première... 
je n’aurai» jamais cru qn’elle serait de- 
venue si gentille,, si douce , -st raisonna- 
ble 1. .. Quand elle était petite, c’était un 
diable ! elle ne voulait aller avec per- 
sonne et maintenant.... Certainement 

qu’il y a des tilles de notaires qui ne sont 
pas si jolies. 

BIPPOLYTE , ù part. Au fait , si elle sa- 
vait quelques cancans, elle ne s'en ferait 
pas faute. , , , . 

LA MÈRE BADUREAU , à part. Le plus 
souvent que j'irai lui dire du mal dé sa 
maîtresse. . . .'-Oh ! j’y ai été attrapée ! 

(Elle, s’en va ‘Uns l'autre chambre.) 
8888ee*oosB»es8«Ma«iw > vei» a aaeae<ieoMtQ8e»eo8a 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, THÉODORE, AUGUSTINE. 

Théodore. En v’ià... en v’ià des pro- 
visions! 

auousthse. La bourse à ce pauvre Théo- 
dore a joli ment- dansé, il sait que je suis 
un peu chatte. 

THÉODORE. Allons à table. 

Am : Ils saut les mieux placés. 

Bannistotu IVtiqutlte , 

Et plaçons sans façon 
La piquante grisetle 
Entre deux bons garçons. 

AUGlJSTINF. 

L'étiquette n’a que faire 
Dans nos joyeux galetas , 

L'amilic n en veut guère. 

Et l'amour n'en veut pas. 

TUÉODORB. « • 

L'konhcur n'a point d'Iimite; 

Mais , quant à moi , je sais 
Q'ptus la place est petite 
El mieux je suis placé ; 

L'espace est nécessaire 
A tous les grands galas, * 

Mais l'piaistr n’en tient guère , 

La galté n'en tient pas. 

(On s’csl place*. Hippoly le a débouché une bouteille.) * 

Théodore. Ouvrons le bal par un pe- 


tit coup à la santé de M 11 * Augustine. ( A 
lllppalyte.) A toi les bonneurs. 

HiPPOLYTE. A la santé d’Augustine! 

Augustine. A la vôtre également et pa- 
reillement! 

THÉODORE boit d'un trait. Et dire que 
je ne sais pas une chanson sur Augustine, 
je sais la Colonne ... la Parisienne.... je sais 
encore Depuis long-tems j’aimais Adèle.... 
et je ne sais rjen sur Augustine. 

• AUGUSTINE, qui s’est délectée à boire. H 
est gentil votre vin, monsieur Théodore, 
il est bien doux. 

Théodore. Ma foi... mou verre a Blé au 
galop sans dire gare. 

(H tend son verre.) 

bippolyte. Eb bien! redoublons.... 

Augustine , tendant le sien. Par U même 
occasion. 

bippolyte. Il parait qu’il a un petit 

goût do revenez -y. 

THÉODORE. Un peu de ce pâté."... c’est 
du bon endroit, boulevart Montmartre. 

AUGUSTINE. II connaît toutes ces bonnes 
choses-là!... 

Théodore, fl y en a qui achètent des 
pâtés d occasion., moi, je vais toujours au 
meilleur , c’est moius cher. 

AUGUSTINE, un peu gaie. En fait de plaisir» 
faut pas économiser. 

Ht' poev TE. C’est mon avis aussi... et 
vous allez voir!... nous allons arroser ce 
pâté-là avec du champagne. 

Augustine. Du champagne!... ali!. 
Dieu! y a-t-il long-teuips que j’eri entends 
parler et que j’ai enrie d’eto boire ! la drôle 
de bouteille! h 

<11 atboodx.) 

augustine. Oh ! Dieu ! il trfa fait peur ; 
verse-, verse... (a mousse comme de la 
bière. , , . 

THÉODORE, se levant. A l'hymen, l’amour 
et l’amitié , trois gaillards qui ont l’air 
de se tenir par la main et qui souvent se 
tournent le dos. 

Augustine. Pas chez nous, toujours, 

bippolyte. Je l’espère bien. 

Théodore. Il est chenu !... ça vous porte 
une chaleur au cerveau ; il y a du courage 
dans ce liquide-là. 

AUGUSTINE, un peu plus gaie. Moi, je ne 
sais pis:.. il mé rend toute guillerette. 

hippolytb. d’est singulier, il ne méfait 
.rien du tout.... prêt à recommencer. 
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AUGUSTTNE. Je ne dis pas non... je l’ai- 
me ce petit vin-là !. .. ' 

iiippolyte. Tu n’es pas déboutée. 

Théodore, il cja/ifei Lorsque le cham- 
pagne... comme disait Désaugiers.J 

Am 

Lorsque le champagne 
Fait en »Yi happant 
Pan pan, 

. Ce doux bruit me frappe 
L'âme cl le tympan. 

Le Mâcon »ue charme , 

Le Beaune m’alite , , , fc v.; 

Le Bordeaux in rnrhante , 

Le Potnarii ni'tnluit ! 

J'aime le Bourg •gne, 

J'auoe le Coula nge , » 

Mais, par car.irlèrc, 

Moi , qui »ui* pour l'tratM , 

‘ f \ v 

JûN SEMBLE. , f . #; 

LiMN^ue le champagne , etc. 

Elle esl joliment jolie... je la sais toute 
comme ça, sans manquer tut mot. 

AUGUSTINE , un peu prier. Tl inc fait uu 
drôle d’effet... je crois que tou cliampagfte 
mç.fertilt dire ce que je ne voudrais fies. 

HIPPOLVTE. Tu crois.... 

THÉODORE . nnftftu ÿri ' . .Te dis coinnic vous, 

M"' Augustine , .ce vio-là est bavard 

et ça fait trop jaser. 

mi’rm.YTE. Entre ainisou ne jasé jamais 

«op- 

THÉODORE. U n'y a pasd'aims qui tienne. 

.AUtHiSTl.NE. Je suis déjài tout étourdie î 
vrai l , Elle /mil, <t pus elle dit puùnent : ) A--t- 
il de beaux veux ce Théodore ?. ....n’est -ce 
pas, vieux jaloux d'Hippolyle? 

UlPTOEYTC. Qu’ est -ce qu'elle dit doue? 

Théodore, étourdi. Eh bien ! s'il est ja- 
loux, il n’a pas tort. .et moi, je le dis ir.tnclte- 
uteDtdevaut lui., s’il n’avait pas été si avant 
dans votçe auiitié, je vous aurais joliineut 
lait la cour. • î, r.«s/.. t : . ; ■ 

■IVFOLYTE, à pari. Il ne se gêne pas 
l'homme à la mécanique. 

AUGUSTIN*. Sans aller plus loin je vous 
dirai , Théodore, que vous avci uu caractère 
qui me plairait beaucoup. . ■ ... 

ntPt'OLYTE. Eh bien ! Augustine.... 

Augustine . Ca ne «e fâche pas... pas 
vrai , Colyte ? • 

uirrtiLYTU. Si tu dis çti pour me faire 
plaisir, tu pourrait bien te tromper. ' "• 


Augustine. D’abord je suis sure qu'une 
femme serait bien lieureuse arec lui. 

Théodore. Voyez-vous, Augustine... si 
j’avais su que vous pensiez de moi la moi- 
tié du bien qile vous en dites. ..foi de Théo- 
dore Coûter' 'qu’est mon véHable nom... 
je vous aurais recherché en^mgltime ma- 
riage. . . ça né te fâche pas. .. pas vrai, Po- 
lyte, ça prouve qtt'ou révère ton épouse. 

HtvroLYTB. Oiti , mais j’aime pas qu'on 
la révère de trop près. , . 

ai lïUSTiNE. Ça m’aurait fiiÇ honneur » 
Théodore— quand on n'a qu'un amoureux, 
cm le prend comme i) e|t; quanti cm en. a 
deux , on choisit.. ., ça ne te fâche pas. .. 
nas vrai, Pohae. . - ‘i**'. • 

' * -% ' £%■>. 

uiPpoute , a part. Savoir si c'est iuo» 

que tu aurais choisi. • - 

* 

Théodore, avec passion. S’il n’avait fallu 
que vous idolâtrer pour avoir la chance î 
peul-ètre bien que le fléau aurait penché dè 
mon côfé... nous sommes tousdcshoinmeS; 
pas vrai, Hippolyle... le sentiment nous 
domine, ça rie peut pas te fâcher, puisque ça 
témoigne du mérite de celle qui s’honore 
de ton estime. 

hippolyte. Ça commence à m’écliauffcr 
les oreilles, tous ces compîimens. 

At'GLRTiYE. J5h.jjîen! j’ai toujours étf 
l’idée de quelque chose à votre égard... 
quand nous étions :i la promenade... vous 
soopa îex..: vous lue serriez le bras d’une 
foice. ' . 

THÉODORE. Je ne vous ai pas fait de mal! 

\LGi 8Tl\K. Au contraire î ’-Y 

HIPPOLYTE. Comme disait la pattieulifcre 
bras dessua bras dessous. 

AEG i stise. Jetne disais t je parie qtlece 
bon Théodore eu tient uu fieu po*r moi. 

Théodore. Pendant que vous y étiez, 
vous pouviez bien dire beaucoup...; voils 
ne vous seriez pas trompée. 

AEG18TINE. J 'aurais peut-être bien aussi 
un faible pour lui.' 

mppOLYTE. Il est fort celui-là ! . 

AVODSTIÜie' Mais comme de juste Ilip- 
poly te s’est déclaré à manière , if me j»oui- 
suit pour le boa motif... il attend ses pa- 
piers. ... je ne peux pas faire autrement que 
de lui donner la préférence de ma main; ça 
ne te fâche pas... pas vrai, Polyte. 

hippolyte. Si! ça me fâche. . voilà une 
demi-heure que vous etes là à vous dire uu 

tasdedouceuw... 


MON AMI 

tiiêODORE. Tu vois la franchise de Ta- 
rn itié.. ça part du fond du cœur Eu 

avant la bouteille! 

* *. ** > 

( T la prent) pour verser,!* mère Raclure au ren- 
tre; Théodore *• lève pour aller verser à Hip* 
polyte.) 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, La MÈRE BADlTREAlf. 

LA MERE BADfRCAl!. Ah! IMOtl DiOut"' 
. qu’est-ce que je vois là.., «jt vous aussi !. . . . 
t’est de ça que vous buvez? 

• * >. 

tjiéodore. Ebloui.... * * *• 

la mé;re b\ih revu. E'es/juste connue 
les bouteilles de ce pauvre Dupont qui s’est 
empoisonné avieç. 

Théodore ET AfULSTJAE Empoison- 
né!..'. • 

hippolyte, à pan. Bon!.... quelle 
idée!....- 

( . THÉODORE. Dis doue, Hippolvte!... 

' AIGustisÉ. Est-ce que tu si tu i s capable 
.d’une farce pareille? Si je le croyais... 

hwpolyte. Eli bien ! aptes?. . 

AUGL'STiNE. Je ne te reverrais de nia vie. 

Hippolyte. Jesavaisvasiningiics... vous 
avez dit commun.- dans Fauhlas... ce sera le 
marquis de JL . ou hieti le comte (le Lijjmd- 
les.... oui, mais j'ai fait' comme la mar- 
quise de Brinvilliers! (ri part), attrape. (A 
Augustine.) AU ! lu as un faible pour lui. 

Al’GrSTlNE. Qu’est-ce que cela te faisait, 
puisque je l'épousais tout rit; mente. 

HIPPOLYTE. Et vous croyez qu’on "vous 
laissera vivre tranquille pour être trompé 
tous les quarts d'heure.. . non , j’ni voulu en 
finir une bonne fois pour toujours.. 

Théodore. C«e n’est pas possible. . . tu n’es 

Î as assez méchant pour ça...tnài» vois-tu, 
'olyte, ça serait une vérité que je m’en 
moquerais eucore; qu’est-ce que ça me fe- 
rait donc d'etre péri, puisque ce serait aveo 
elle et pour elle ? 

AUGUSTINE. Eh bien ! moi aussi, je m’en 
moque de son poison. .. nous nous en 
irions tous les deux ensemble; ( aspirée) 
d’ailleurs ce n'en est pas., si c’en était, il 
n’en boirait pas. - 

(Pendant ce teim-U Hippolyte, satisfait de son 
ltraiaj>èmc , bail en caclicUe.) 

_ Théodore. C’est vrai... tu- en bois; et 
t’as pas de motifs pour te venger de toi. 


polvtï. U 

hippolyte. J’en bois!.... j'en bois!.... 

ENSEMBLE. 

Am : Oui, t'ejt le cuurriee (du Courrier A* U 
malle.) 

. -I ’ • 

THEODORE CT aCIitSTISt. 

Oui , oui , t’en as bu ; 

C'est convenu , * 

Te voila confondu , 

Et l'as pas d'ralsoo 

Pour L'amuser à hoir de la poison. 

• ■ . ». 

Malin, tu voulais donc nom griser, 

/Vûn <T nou* faire jaser ? 

Eli bien ! sois saluait , 

Tu vois l’effet 
Que ton vin nous a fait. 

kNsembùe. 

• TMf.ODOnE ET AUGUSTINE. 

Ou» , oui , j’en ai bu , etc. 

.. mppoiaYCE. V 

Oui, oui , «(en ai bu , 

I * ' • 

J -mit qr.nfondu 

* Mc voilà bien Convaincu. * * 

Qu’ils n’ont pas d’ raison 
Pour croir’ mai.it’nant que c’çlaitdu poison. 

( Pendant l'ensemble, Théodire H Augustine dan- 
sent m se (enant par la, main ) 

hippolyte. Qm; le diable emporte les 
maîtresses , les amis et les femmes de mé- 
n«ige! 

Al’ni'STiNK. lt n’ya plus àr s’en dédire. 
eh bien! oui... je l'aime.' 

* THÉODORE. C’est pas moi qui le lui fais 

dîVe. * ' « 

hippolyte. Ehî uon, c’est ce maudit vin 
de Champagne; au surplus, j’aimp mieux 
qu elle me quitte la veille que de me trom- 
peur le lendemain. [A' part.) Si je puis me 
venger après la nocé... on a Vu des choses 
pl us. a lourdes. 

VA IDE VILLE. * 

Air du V audtville de la Fuite à Bedlam, 
ENSEMBLE. 

THÉODORE. 

Oublions tous le passé ; 

Qd’y a pas de flamme éternelle ; ' 

Mai.» Dieu veuille qu’auptès d'elle 
Je n’sois jamais remplacé ! 

HiPPt'I.YTE ET LA MÈRE BADUREAU. 
Oublions Ions le passé ; 

; Qu* y r pas 4e flamme éternelle; 

Et Dieu veuille qo’auprès d’eRe 
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Il wUWnlA. \ reD1 p|,cc. 
Il n soit jamais f r 

AUGUSTINE. 

Oublions tous le passé ; 

Ta femme te s’ra fidèle ; 

En aucun tenu auprès d’elle 
Tu se seras remplacé... 


Ut MAGASIN THEATRAL . % 

[Au Parterre.) 

Ah! montres-yous indulgent 
Pour ce léger badinage , 

Car bientôt ce p’tit ouvrage 
Trouvera son remplaçant. 

' . / , [Reprise de t ensemble.) 







\. 
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